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1.
D’ordinaire ce n’était pas une odeur de terre et d’écorce humide qui lançait la journée de Roman Black, mais plutôt les arômes d’un café, aussi puissant et amer que sa soif de vengeance. Il avait pour habitude de fouler aux aurores les épais tapis de son bureau, et non ce fouillis de feuilles et de bois mort crissant sous ses pas… 
Les craquements lui écorchaient les oreilles. À croire que son approche furtive le rendait gauche. Si un défaut lui manquait pourtant, c’était bien la maladresse, lui qui calculait avec soin ses moindres faits et gestes, ses moindres décisions, en fonction d’un objectif et un seul, qu’il touchait du doigt aujourd’hui, enfin !
Devant lui trottait Dorcas, qu’il venait d’adopter en vue de son séjour ici, en Occitanie française. La chienne s’arrêtait parfois pour jeter un regard curieux à son nouveau maître ou débusquer un trésor invisible au pied d’un grand arbre.
Douze heures plus tôt, Roman avait reçu l’information qu’il attendait – sa proie avait quitté une fête dans la banlieue moscovite pour retourner en France auprès d’une parente souffrante. Neuf heures plus tôt, il avait lui-même débarqué dans le sud de ce pays et pris ses quartiers dans une petite villa à cinq kilomètres d’ici. Il s’était ensuite présenté dans un refuge en quête d’un compagnon à quatre pattes. Quoi de plus menaçant qu’un homme rôdant seul dans les bois ? A fortiori un type de sa stature. Or, il devait paraître inoffensif. Il penchait au départ pour une petite boule de poils, afin de communiquer à sa proie un sentiment de sécurité, seulement ce lévrier irlandais, ni petit ni poilu, le regardait fixement depuis sa cage…  La pensée de cette splendide créature piégée à vie derrière des barreaux l’avait révulsé.
Pendant cette première reconnaissance de la forêt dans laquelle il croiserait bientôt sa proie, demain peut-être, ou après-demain, Roman s’autorisa à imaginer le moment où il tiendrait sa victoire. Où enfin, presque vingt ans après, il obligerait le vieux salaud à payer pour ce qu’il avait fait.
Une douce euphorie l’envahit. Ce moment touchait au sublime, car son plus cher désir était à sa portée et, en même temps, susceptible de lui échapper à tout moment…  Perdu dans cette délicieuse rêverie, il capta soudain un mouvement entre les arbres et s’arrêta net.
Son souffle se bloqua. Elle était là devant lui, à quelques mètres. Sa proie. Elle traversait la forêt à cette heure indue, comme sortie tout droit des pages du conte préféré de sa mère. Sa robe de soirée noire se devinait sous sa cape de velours écarlate entrebâillée, dont le capuchon avait basculé, révélant la courbe pâle d’un cou gracile encadré de mèches blondes échappées d’un chignon. Elle était d’une beauté exquise. Roman le savait déjà, bien sûr, mais rien, ni les photographies ni les recherches exhaustives menées par son équipe, ne l’avait préparé à l’effet que lui fit l’apparition de la demoiselle en personne.
Le cœur battant, Roman scruta ses traits sans trouver un seul défaut dans ce visage à l’ovale parfait, ces pommettes hautes, ces sourcils arqués sur deux grands yeux couleur de bleuet. Une onde de désir déferla dans ses veines, aussi violente qu’inopportune. Il maudit cette faiblesse inattendue chez lui. Les bras délicats serrés sur la cape semblaient presque vulnérables. Il se surprit à hésiter un instant à s’en tenir là pour aujourd’hui avant de tourner les talons. Cependant il savait qu’il n’en ferait rien.
À vingt-trois ans, elle avait un air incroyablement ingénu, sans aucune trace des épreuves que la vie lui avait déjà infligées à lui au même âge. Était-ce crédible, chez la petite protégée d’un monstre tel que Vladimir Kolikov ? Non, sûrement pas. Cette apparente innocence n’était que l’habillage sophistiqué d’une chose et d’une seule.
La clé de sa vengeance.
   
   
Épuisée, Ella avait à peine conscience de l’endroit où elle posait les pieds. Dieu merci, les nombreux étés passés à arpenter les bois autour de la chaumière de sa grand-mère avaient gravé le chemin dans son corps.
Sa grand-mère…  L’inquiétude et le chagrin lui tordaient le cœur avec cruauté. L’appel était arrivé au beau milieu de la soirée d’anniversaire organisée par l’ambassadeur de Grande-Bretagne à Moscou. Claudette avait été trouvée inconsciente chez elle, au pied de l’escalier, et transportée à l’hôpital. La tête vide sous l’effet du choc, Ella n’aurait su que faire sans son tuteur, qui avait tout organisé pour elle. Taxi jusqu’à l’aéroport, puis vol en jet privé pour arriver ici, près de Limoux. Un second taxi l’attendait à l’aérodrome pour la conduire directement à l’hôpital.
Si le personnel soignant s’était étonné de son apparition en robe de soirée et cape rouge, ces remarques lui avaient été épargnées au moment du diagnostic. Des fractures de la hanche et de l’épaule, et plus inquiétant lui avait-on dit, un choc reçu à la tête. La terminologie médicale complexe, qui mettait à mal sa maîtrise pourtant courante du français, lui avait donné envie de secouer le médecin pour lui faire dire à tout prix que sa grand-mère allait se remettre, mais après plus de treize heures d’hospitalisation Claudette n’avait toujours pas repris connaissance. Sur le conseil des infirmières, Ella l’avait quittée à regret pour aller prendre un peu de repos. Et se changer ! Si elle était un peu échevelée en arrivant, Dieu sait de quoi elle avait l’air maintenant… 
En demandant au taxi de la déposer de l’autre côté du bois, elle n’avait pas pensé une seconde à sa tenue. Elle tenait simplement à emprunter ce sentier jusqu’à la petite maison de sa grand-mère, un sentier qui lui semblait douloureusement familier et en même temps mystérieux, presque méconnaissable au petit matin. Sa cape comme sa robe traînaient sur le sol détrempé, accrochaient épines et rameaux au passage et pesaient de plus en plus lourd.
Elle finit par s’arrêter carrément, se retenant d’arracher cette fichue cape de ses épaules, et refoula une envie de gémir, de pousser un cri libérateur et d’éclater en sanglots, le tout en même temps. À la place, elle s’obligea à inspirer puis à souffler lentement, profondément. Elle avait presque recouvré ses esprits lorsqu’elle entendit craquer une branche. Les poils se dressèrent sur ses bras dans la fraîcheur de l’aube. Elle frissonna, jeta un coup d’œil derrière elle et crut déceler une ombre parmi les feuillages denses. Au premier pas qu’elle fit dans cette direction, elle vit étinceler deux yeux jaunes braqués sur elle. Avant qu’elle ait eu le temps de détaler, la bête émergea des fourrés et couvrit en trois bonds la distance qui les séparait. Ella ferma les yeux, tétanisée.
—  Assis, Dorcas !
Ella entrouvrit les paupières.
La bête au museau de loup avait marqué l’arrêt à un souffle d’elle, assise sur ses pattes arrière, langue pendante, frétillante et fière d’avoir débusqué un trésor pour son maître. Un rire nerveux de soulagement la secoua. Il s’étrangla net à la vue du maître en question qui s’avançait à son tour.
Très grand, mince, svelte, la démarche souple, presque gracieuse, il capta son regard et ne le lâcha plus. Le cœur d’Ella se remit à cogner fort dans sa poitrine Avec ses yeux d’un bleu étonnant, clair, tirant sur le jaune, et ses cheveux un peu longs qui lui tombaient sur le front, il semblait lié à l’animal assis devant elle par une parenté surnaturelle. Et puis, ces lèvres pleines, ni trop fines ni trop charnues…  Se révéleraient-elles aussi parfaites au toucher ? se demanda absurdement Ella, fascinée par la vision qui s’offrait à elle. Quelle force, dans ces pommettes saillantes, cette mâchoire taillée à la serpe ! Son regard glissa vers le col ouvert de la chemise en lin gris dépassant d’un pull bleu sombre et se fixa sur le creux de la gorge de l’inconnu. Son pouls s’accéléra encore. Jamais un homme ne lui avait fait un tel effet. Une pensée incongrue la traversa soudain.
Cet homme me brisera le cœur.
C’était grotesque ! Ella secoua énergiquement la tête. L’homme stoppa net. Rassurée, elle en profita pour aspirer une bouffée d’air. En dépit de sa carrure imposante, il n’émanait rien de menaçant chez lui.
—  Désolé pour Dorcas. Dès que nous croisons quelqu’un, elle devient tout excitée.
Au son de sa voix, la chienne étendit son corps incroyablement grand pour caler le museau contre la main d’Ella, qui la caressa distraitement. La fatigue lui embrumait l’esprit. Elle avait bien compris ce qu’il venait de dire, mais… 
Du russe ! Il avait parlé en russe. Par quel hasard…   ?
—  Je suis désolé, répéta l’inconnu, en français cette fois.
Il esquissa un sourire d’excuse. Comme si cette étrange rencontre était sa faute, et non la sienne à elle, pour avoir voulu traverser le bois aux aurores habillée en…  Oh ! Ella refoula un grognement.
—  Nous pourrions continuer cette conversation en anglais, si vous le parlez. La journée a été longue, dit-elle avec un petit rire triste.
—  Il n’est que 6 heures du matin. J’en déduis qu’elle a été vraiment longue.
Sous son regard inquisiteur, Ella se dit soudain qu’il pouvait facilement se méprendre sur les raisons de sa tenue. Elle sentait le froid la gagner maintenant sous cette cape détrempée. Elle avait faim aussi, et était épuisée. Pourtant les frissons traîtres qui la parcouraient n’étaient liés ni à l’humidité ni à la température… 
—  Où allez-vous ? demanda-t-il doucement.
—  Chez ma grand-mère. La maison n’est pas loin, juste au bout du sentier.
La chienne vint se coller contre elle de tout son poids. Elle lui arrivait presque à la taille.
—  Dorcas, gronda son maître.
Avec un jappement joyeux, la chienne s’affala aussitôt aux pieds d’Ella et lui présenta son ventre en quête de caresses.
—  Arrête de flirter, Dorcas, dit son maître en fourrant dans la poche de sa parka la laisse qu’il tenait à la main.
Ella ne put s’empêcher de sourire. Une sensation bizarre, sur son visage crispé d’angoisse jusque-là. Elle se pencha pour caresser la bête et se mit à rire malgré elle. Dorcas s’était couchée sur la cape, la clouant sur place… 
À la vérité, elle se sentait piégée surtout par le regard fixe de cet inconnu dont elle ignorait encore le nom.
—  Vous avez perdu votre petit pot de beurre pendant la nuit ?
—  Je…  En fait, je participais à une soirée à Moscou lorsque j’ai appris que ma grand-mère ici avait été transportée à l’hôpital.
Cette réponse appelait des dizaines de questions. Les sourcils froncés, il lui posa la plus importante.
—  Est-ce qu’elle va bien ?
—  Je ne sais pas.
Une lueur d’inquiétude traversa ses yeux magnifiques avant qu’il se recompose une expression neutre.
—  Et vous ? demanda-t-il.
Incapable de poser des mots cohérents sur le chaos de sensations qui tournoyait dans son corps, Ella se borna à secouer la tête.
—  Nous allions dans la même direction que vous. Si notre compagnie vous convient…   ?
Dorcas se redressa d’un bond élégant et joyeux comme pour ponctuer les paroles de son maître. Ella se surprit de nouveau à sourire.
—  Avec plaisir, dit-elle, rattrapée subitement par la fatigue accumulée au fil des douze dernières heures.
—  Roman, déclara-t-il, la main tendue.
—  Ella.
Le contact de ses doigts lui fit l’effet d’une décharge électrique. Il posa l’autre main sur la sienne, et contre toute attente, loin d’être mal à l’aise, elle se sentit en sécurité.
Le court trajet s’effectua en silence. La compagnie de Roman lui procurait une sensation de paix assez inédite. En débouchant du bois, ils empruntèrent le chemin de terre menant à la maison de poupée qu’Ella aimait tant. Sa main caressa par réflexe un des murets en pierre maçonnée bordant la petite allée, comme à chacune de ses arrivées. En pilote automatique, elle s’avança vers la grande porte en bois et l’ouvrit sans hésitation – sa grand-mère ne la fermait jamais à clé. Puis elle précéda Roman et Dorcas à l’intérieur et s’immobilisa à la vue de l’escaliers, au pied duquel sa grand-mère était restée prostrée plusieurs heures en attendant les secours.
Elle se frotta les épaules en s’efforçant de retenir ses larmes. Il faisait si sombre ici. Un pâle rayon de soleil au centre de la pièce principale peinait à dissiper les ombres de la nuit. Figée, les yeux hagards, Ella s’aperçut au bout d’un moment qu’elle fixait Roman, lequel semblait de plus en plus inquiet à son sujet.
Il hocha la tête et sans un mot se dirigea vers la cheminée. Il entreprit de faire du feu avec les bûches et le petit bois entassés à côté. Ella le regarda faire, incapable de bouger. Des crépitements retentirent bientôt, le bois claqua et gémit sous la chaleur. Dès que de belles flammes se mirent à danser, Roman revint vers elle. Il lui fallut lever la tête haut pour pouvoir le regarder en face. Une impulsion inexplicable l’incitait à chercher appui sur lui. À se couler dans ses bras.
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La promise piégée

Ella est aussi innocente que Roman est sombre. Et leur
rencontre dans un bois dense n’est en rien le fruit du
hasard... Au contraire, c'est la vengeance chevillée au
cceur que Roman aborde la jeune femme pour la séduire.
Comme il I'avait envisagé, quelques beaux discours et
des baisers tendres suffisent a convaincre Ella qu'il est
digne de confiance. Mieux encore, I'homme idéal. Piégée
par I'amour, la douce sera bientot son épouse, et il sera
temps alors, pour Roman, de lui révéler sa vraie nature...
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